
Le Corbeau et le Renard 
Maître Corbeau, sur un arbre perché, 

Tenait en son bec un fromage. 

Maître Renard, par l'odeur alléché, 

Lui tint à peu près ce langage : 

"Hé ! bonjour, Monsieur du Corbeau. 

Que vous êtes joli ! que vous me semblez beau ! 

Sans mentir, si votre ramage 

Se rapporte à votre plumage, 

Vous êtes le Phénix des hôtes de ces bois. " 

 

Le petit Poisson et le Pêcheur 
Petit poisson deviendra grand, 

Pourvu que Dieu lui prête vie. 

Mais le lâcher en attendant, 

Je tiens pour moi que c'est folie ; 

Car de le rattraper il n'est pas trop certain. 

Un Carpeau qui n'était encore que fretin 

Fut pris par un Pêcheur au bord d'une rivière. 

Tout fait nombre, dit l'homme en voyant son butin ; 

Voilà commencement de chère et de festin : 

Mettons-le en notre gibecière. 

Le pauvre Carpillon lui dit en sa manière : 

Que ferez-vous de moi ? je ne saurais fournir 

Au plus qu'une demi-bouchée ; 

Laissez-moi Carpe devenir : 

Je serai par vous repêchée. 

Quelque gros Partisan m'achètera bien cher, 

Au lieu qu'il vous en faut chercher 

Peut-être encor cent de ma taille 

Pour faire un plat. Quel plat ? croyez-moi ; rien qui vaille. 

- Rien qui vaille ? Eh bien soit, repartit le Pêcheur ; 

Poisson, mon bel ami, qui faites le Prêcheur, 

Vous irez dans la poêle ; et vous avez beau dire, 

Dès ce soir on vous fera frire. 

 

Un tien vaut, ce dit-on, mieux que deux tu l'auras : 

L'un est sûr, l'autre ne l'est pas. 

Le Renard et la Cigogne 

Compère le Renard se mit un jour en frais, 

et retint à dîner commère la Cigogne. 

Le régal fut petit et sans beaucoup d'apprêts : 

Le galant pour toute besogne, 

Avait un brouet clair ; il vivait chichement. 

Ce brouet fut par lui servi sur une assiette : 

La Cigogne au long bec n'en put attraper miette ; 

Et le drôle eut lapé le tout en un moment. 

Pour se venger de cette tromperie, 

A quelque temps de là, la Cigogne le prie. 

"Volontiers, lui dit-il ; car avec mes amis 

Je ne fais point cérémonie. " 

A l'heure dite, il courut au logis 

De la Cigogne son hôtesse ; 

Loua très fort la politesse ; 

Trouva le dîner cuit à point : 

Bon appétit surtout ; Renards n'en manquent point. 

Il se réjouissait à l'odeur de la viande 

Mise en menus morceaux, et qu'il croyait friande. 

On servit, pour l'embarrasser, 

En un vase à long col et d'étroite embouchure. 

Le bec de la Cigogne y pouvait bien passer ; 

Mais le museau du sire était d'autre mesure. 

Il lui fallut à jeun retourner au logis, 

Honteux comme un Renard qu'une Poule aurait pris, 

Serrant la queue, et portant bas l'oreille. 

Trompeurs, c'est pour vous que j'écris : 

Attendez-vous à la pareille. 

Le Héron 
Un jour, sur ses longs pieds, allait je ne sais où, 

Le Héron au long bec emmanché d'un long cou. 

Il côtoyait une rivière. 

L'onde était transparente ainsi qu'aux plus beaux jours ; 

Ma commère la carpe y faisait mille tours 

Avec le brochet son compère. 

Le Héron en eût fait aisément son profit : 

Tous approchaient du bord, l'oiseau n'avait qu'à pren-

dre ; 

Mais il crut mieux faire d'attendre 

Qu'il eût un peu plus d'appétit. 

Il vivait de régime, et mangeait à ses heures. 

Après quelques moments l'appétit vint : l'oiseau 

S'approchant du bord vit sur l'eau 

Des Tanches qui sortaient du fond de ces demeures. 

Le mets ne lui plut pas ; il s'attendait à mieux 

Et montrait un goût dédaigneux 

Comme le rat du bon Horace. 

Moi des Tanches ? dit-il, moi Héron que je fasse 

Une si pauvre chère ? Et pour qui me prend-on ? 

La Tanche rebutée il trouva du goujon. 

Du goujon ! c'est bien là le dîner d'un Héron ! 

J'ouvrirais pour si peu le bec ! aux Dieux ne plaise ! 

Il l'ouvrit pour bien moins : tout alla de façon 

Qu'il ne vit plus aucun poisson. 

La faim le prit, il fut tout heureux et tout aise 

De rencontrer un limaçon. 

 

Ne soyons pas si difficiles : 

Les plus accommodants ce sont les plus habiles : 

On hasarde de perdre en voulant trop gagner. 

Gardez-vous de rien dédaigner ; 

Surtout quand vous avez à peu près votre compte. 

Bien des gens y sont pris ; ce n'est pas aux Hérons 

Que je parle ; écoutez, humains, un autre conte ; 

Vous verrez que chez vous j'ai puisé ces leçons. 

 

A ces mots le Corbeau ne se sent pas de joie ; 

Et pour montrer sa belle voix, 

Il ouvre un large bec, laisse tomber sa proie. 

Le Renard s'en saisit, et dit : "Mon bon Monsieur, 

Apprenez que tout flatteur 

Vit aux dépens de celui qui l'écoute : 

Cette leçon vaut bien un fromage, sans doute. " 

Le Corbeau, honteux et confus, 

Jura, mais un peu tard, qu'on ne l'y prendrait plus. 

A fable !!!!!!! 
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